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« La Mecque plus ultra du gratin parisien, le top­
shopping des fashion victims et la flanerie nostal­
gique des nouveaux dandies 1 », « le bastion des 
super-branches2

)) - a lire la presse internationale 
dans les annees 1980, la place des Victoires etait le 
creuset de la mode des createurs (fig. 153). Que 
diraient les journalistes aujourd'hui en voyant ces 
lieux d'avant-garde devenus de veritables institu­
tions de mode? A la fin du xx:e siecle, la place des 
Victoires est « un haut-lieu parisien de la mode3 », 
«l'adresse du chic» et «le ccxur [ ... ] de la mode 
parisienne4 ». Elle vole la reputation de la rive gau­
che et attire « taut le XVIe et Neuilly »5. En 1983, 
Le No11vel Observateur ecrit : « Chaque jour voit 
eclore sur la place des Victoires (conc;:ue par Jules 
Hardouin-Mansart) une boutique consacree a la 
mode6. » L'hebdomadaire parisien parle d'une 
<< grande mutation de la place », provoquee par « la 
progression frenetique de la fringue de luxe », et 
constate un changement de la place et des rues 
aux alentours qui jusque-la etaient caracterisees 
par une vie commerciale assez variee : «En trois ans 
seulement, les quatre premiers numeros de la rue 
Croix-des-Petits-Champs, un quincaillier, un Aeu­
riste, un imprimeur, un soldeur, sont devenus 
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Structure, Tokio Kumagai, Mulberr y, les Petits 
Champs. La mode deborde dans toutes les chaus­
sees avoisinant la place. Elle s'empare de la rue 
d'Aboukir, de la rue du Mail, de la rue Croix-des­
Petits-Champs, de la rue Etienne-Marcel. Elle 
commence a avaler la rue Herold et la rue du 
Louvre. Elle s'apprete deja a rejoindre les Halles 7. » 

Un point strategique entre le quartier du Louvre et 

le Sentier 

Si la presse presente l' extension de la mode sur la 
place des Victoires et aux alentours comme une 
evolution recente, il faut se rappeler que, des la fin 
du xvrrre siede, la place entretenait des relations 
etroites avec la couture8

. Delimitee par le quar­
tier du Louvre au sud et par le Sentier au nord-est, 
la place se situe a un point strategique de la mode 
au xvuf siecle. Le quartier proche du Louvre (rue 
de Richelieu, Palais-Royal, rue Saint-Honore) est 
alors la source de toutes les elegances9 . 

La mode est avant taut le privilege de la cour. 
Les couturieres n'ont qu'un Statut tres modeste et 
ne sont que les executantes des tailleurs. En 1782, 
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on leur accorde le droit d' entrer en concurrence 
avec ces derniers et, des lors, certaines d'entre-elles 
deviennent celebres comme Rose Bertin, sur­
nommee « rninistre de la mode ». Installee 26, rue 
de Richelieu, elle execute !es desirs de la reine 
Marie-Antoinette10.Apres Ja Revolution, !es regi­
mes se succedent, mais la tradition demeure : pour 
reussir, !es marchands de mode ou !es couturieres 
doivent s'assurer la clientele de la prerniere dame 
de France. C' est seulement sous le Second Empire, 
avec la professionnalisation de la creation de mode, 
qu'apparait la notion de haute couture.Au depart, 
la haute couture s'organise autour du nom de 
Charles-Frederic Worth, a qui eile doit ses principes 
de fonctionnement : collections fondees sur l'in­
novation, presentees au debut de chaque saison, 
« defile)) sur mannequins vivants - les (( sosies)) -
montres aux dientes pr ivees et aux acheteurs 
etrangers, rayonnement de la mode franyaise dans 
le monde. En s'installant en 1858 au 7, rue de la 
Paix, Worth inaugure le royaume du luxe et de la 
gloire dans cette rue devenue celebre. Grace a lui, 
c'est tout un nouveau quartier de Ja mode qui se 
developpe. Il gardera sa reputation jusqu'a la fin 
du x,xe siede. A partir de 1909, Paul Poiret et 
d'autres couturiers s'installent dans l'Ouest pari­
sien autour de l'avenue Montaigne, dans le « tri­
angle d' or" ». Du cote nord-est, Ja place des 
Victoires jouxte Je quartier du Sentier, clont les 
activites sont associees a la mode parisienne depuis 
le debut du X!Xe siede. Le Sentier, qui porte ce 
nom depuis cette epoque, constitue l' espace « cir­
conscrit par les boulevards Poissonniere et Bonne­
N ouvelle au nord, par la rue Etienne-Marcel au 
sud, par Ja rue Notre-Dame-des-Victoires a 
l'ouest, par le boulevard de Sebastopol a l'est 12 ». 
C' est un quartier productif, on y fabrique, vend et 
stocke des vetements, c' est la que regne Ja mode 
populaire. 

Tandis qu'au xvrne siede la partie ouest du 
ne arrondissement attire une bourgeoisie et une 
aristocratie aisees qui souhaitent resider dans de 
belles demeures, la partie est reste beaucoup moins 
privilegiee. La mode s'y installe progressivement 13. 
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A partir de 1820, des ateliers de couture et des 
magasins de broderies, de dentelles, de colifichets 
s'etablissent aux environs de la rue du Caire et de 
la rue Saint-Denis.Vers 1850, lorsque sous le regne 
de Louis-Philippe la haute couture et Ja confection 
voient le jour, les << marchands de nouveautes » font 
leur apparition et proposent une mode popuJaire 
s'adressant a une clientele diversifiee : La Parisienne, 

La Joconde, Le Frere de la Charite, La Frileuse, Le 

Soldat Laboureur14
• Ces marchands de nouveautes 

vendent non seulement des vetements et des acces­
soires, mais aussi des etoffes. Pendant la deuxieme 
moitie du x,xe siede, les grands magasins de Ja 
rive droite comme le Bazar de !'Hotel de Ville, 
ouvert en 1856, Je Printemps (1865) et la Sama­
r itaine (1869), suivis un peu plus tard par les 
Galeries Lafayette, prennent l'habitude d'acheter 
chez les grossistes du Sentier et jouent ainsi un 
role determinant pour !es activites du quartier. Le 
Sentier, quartier ouvrier avec un taux eleve d'etran­
gers, connait de multiples problemes sociaux 
comme la prostitution, !' exploitation feminine, 
l'imm.igration clandestine. Pendant longtemps, et 
encore aujourd'hui, il se caracterise par l'impor­
tance du travail a domicile et des « travaux en marge 
de Ja legalite 15 ». Le quartier a enregistre une forte 
croissance economique au moment de la naissance 
du pret-a-jeter (entre 1963 et 1968) et des produits 
bon marche. Si, depuis quelques annees, « l'aug­
mentation de Ja sous-traitance, la delocalisation 
vers les pays a bas salaires, !es tentatives de lutte 
contre le travail clandestin ainsi que les projets de 
transfert du Sentier » visent a modifier !es activi­
tes du quartier, il reste «l'empire du vetement et 
[ ... ] de Ja mode de masse [ et] a su developper un 
systeme productif adapte a la consommation 
actuelle 16 ». 

Prestige et com merce 

La place des Victoires se situe clone entre deux 
quartiers OLi Se sont developpees plus OU moins 
simultanement Ja confection et Ja haute couture. 



Dans ce processus, eile tient une place particu­
liere. Depuis le milieu du x,xe siede, la place 
jusque-la habitee par de riches familles bourgeoi­
ses et aristocratiques se transforme en un centre 
d' affaires clont le tissu est des l' origine l' objet prin­
cipal '7. Ce sont toutes les activites qui accompa­
gnent la mode et l'habillement qui vont investir la 
place : ateliers de couture, petites mains, brodeu­
ses, chapeliers, modistes 18.A 1a difference du Sentier 
gui n' a jamais ete un quartier elegant, la place des 
Victoires a toujours cherche a garder son lustre. 
Les commerces gui s'y sont installes beneficient 
d'une plus grande reputation gue ceux situes dans 
!es petites rues avoisinantes. La localisation sur la
place leur sert d'ailleurs d'argument publicitaire 19

• 

Mais cet usage et l'image de la place sont contro­
les par les residents et l'adrninistration de la Ville
de Paris, qui souhaitent conserver l'aspect presti­
gieux du lieu. Sous le Consulat deja, epogue des
premieres implantations conunerciales sur la place
et dans la rue d'Aboukir, on s'inquiete de la laideur
des enseignes et de la deterioration des far;:ades.
L'installation du commerce suscite des plaintes
jusque dans !es annees 1960.

II n' est pas surprenant que ces plaintes se mul­
tiplient toujours lors des debats architecturaux 
concernant I'ensemble de la place. C'est ainsi qu'a 
la suite du percement de la rue Etienne-Marcel, 
l'elevation de quelques batiments fut vivement 
critiquee20. Ces nouveaux immeubles etaient accu­
ses de donner a la place une « allure banale et 
triste et surtout trop moderne21 ». En 19ro, Louis 
Bonnier, architecte-voyer de la Ville de Paris, 
adresse au prefet de la Seine un rapport « sur diver­
ses ameliorations de traces destinees a favoriser la 
circulation tout en sauvegardant l'aspect monu­
mental de la place22 ». Dans un article publie ega­
lement en 19ro,Andre Hallays demande a la Ville 
de Paris d'inviter « les proprietaires [ ... ] a enlever 
de leurs far;:ades pancartes et enseignes et a ne plus 
badigeonner en diverses couleurs le rez-de-chaus­
see de leurs maisons23 ». En 1908, il signalait que 
« plusieurs far;:ades de la place des Victoires avaient 
ete debarrassees des enseignes conunerciales qui 
les deshonorent et que l' on pouvait maintenant 
mieux apprecier Ja beaute de cette place jadis char­
mante24 ». Cependant, Hallays continue : «]' ai du 
constater qu'une seule maison, formee des deux 
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immeubles contigus, le numero 2 et le numero 4, 

presentait une fayade a peu pres nue : !es autres 

maisons restent couvertes d'une lepre de badi­

geons et de pancartes25
. »

Le debat edate a nouveau dans les annees 1940, 

au moment du projet Vide-Gousset. La revue 

Architecture plaide pour la sauvegarde de la place 

historique, « partie architecturalement intacte, mais 

defiguree par des enseignes et des devantures26 ».

Le conflit se joue essentiellement entre l'adminis­

tration de la Ville et le conunerce. Dans les annees 

1960, quelques critiques traditionalistes, parmi les­

quels ceux du Figaro, regrettent une defiguration 

de la place aussi bien par le « carrousel infernal des 

autobus, des camions qui stationnent par sept ou 

huit a la fois » que par les « enseignes conunercia­

les exagerement etalees sur les favades27 ».
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II est vrai que, depuis toujours,  la place des 

Victoires a cherche a se defendre contre l'inva­

sion du commerce et de l'industrie, et a garder 

son aspect riche et luxueux. En 1985 encore, on 

peut lire : « [ ... ) l'ordonnance de Mansart est un 

ecrin fragile. 11 faut le preserver28
. )) 

L'etude, entreprise par Bernard Poteau, des regis­

tres du cadastre parisien pour les annees 1852, 1862 

et 1876, ainsi que son analyse du sommier foncier 

montrent que, parmi toutes les activites commer­

ciales sur la place, celles liees au textile etaient. les 

plus stables pendant Ja deuxieme moitie du XIXe sie­

de29. Les registres du cadastre manquent toutefois

de precision. En effet, ils ne nous permettent pas 

de savoir si !es commerces indiques etaient reel­

lement exerces et si ceux qui l'etaient occupaient 

les etages ou !es boutiques a acha1andage. 

Afin de completer l'etude des commerces et 

d'elargir notre recherche au xxe siede, nous avons

exp1oite les annuaires du commerce des annees 

1875, 1890, r9ro, 1931 et 195930
. 11 apparait que,

generalement, le commerce tend a quitter les etages 

pour s'installer dans !es boutiques a achalandage, 

tandis que dans les etages on peut observer l'ins­

tallation de bureaux et d'habitations. L'analyse de 

l'annuaire du commerce confirme que le tissu etait 

une des principales activites jusqu'a la Seconde 

Guerre mondiale environ. La vente des oierie 

etait une des specialites de la place et i1 faut notam­

ment noter !es prestigieux magasins Renault, au 

n° 7, et Klotz jeune, au n° 2, place des Victoires

(fig. 154-155)31. Klotz illustre bien une tendance

generale des commerces au debut du xxe siede :

i1s diminuent en nombre, mais s'agrandissent. 

L'annuaire du commerce enregistre !es soieries 

Klotz des 1875. En 1931, elles occupent tout l'im­

meuble. L'horloger Lepine et l'entrepot general 

des chocolats de la Compagnie coloniale reculent 

devant l'accroissement du magasin. En 1875, le 

depot de la Compagnie coloniale du chocolat se 

trouve au n° 1 de Ja place. La laine prend de

l'importance entre le milieu et la fin du siede; Je 

nombre de commerces de draperies et de tissus 

d'ameublement a egalement augmente. Seul le 



magasin Prelle, fabricant de soierie lyonnaise depuis 
le xvme siede, rappelle encore sur la place la vieille 
tradition du quartier, toujours vivante dans la rue 
du Mail. Prelle, cree en 1752 a Lyon, a installe un 
showroom sur la place des Victoires en 196932. Le
magasin a pris la place d'un autre marchand de 
tissu, Poirier, qui avait ici son siege depuis la fin 
du X!Xe siede. La societe est specialisee dans le tis­
sage d'etoffes de soie haut de gamme destinees a 
l'ameublement et a la decoration. Elle avait pour 
dients les familles royales de toute l'Europe, mais 
contribuait egalement aux mouvements artistiques 
du xxe siede, l 'Art nouveau et l' Art deco33 . 

Si, depuis Je XIXe siede, le textile a fortement 
marque la nature du commerce de la place des 
Victoires, il faut toutefois noter que, dans l'en­
semble, !es activites etaient assez variees. Depuis 
1875, l'annuaire du conunerce enregistre nombre 
de marchands de vin et d'alin1entation ainsi que de 
limonadiers, clont la presence s'explique proba­
blement par la proximite des Halles, mais aussi des 
medecins, des papetiers, des horlogers, des bijou­
tiers, etc. 34. 

En 1959, la situation change progressivement. 
L'annuaire du conunerce recense quantite de com­
merces qui ne sont pas lies au textile.Au n° 4, place 
des Victoires, s'est installe depuis 19u le restaurant 
Le Roy Gourmet (fig. 156); au n° 4 bis, une banque, 
le Credit Industrie! et Conu11ercial. Le 11° 

9 abrite 
Chocolat Poulain apres avoir ete le Grand Cafe du 
Commerce autour de 1910.Au n° ro, au deuxieme 
etage, s'est etabli un bureau d'information com­
merciale (fig. 157). En revanche, tout l'inuneuble 
n° 2 est occupe par des conunerces textiles, et le 
n° 12 par des fabricants de maroquinerie. 

Un lieu symbolique du pret-a-porter parisien 

A partir des annees 1960, un changement impor­
tant commence a se dessiner : les createurs de mode 
s'installent petit a petit sur la place et dans la rue 
Etienne-Marcel. Tout un episode de l'histoire de 
la mode et du pret-a-porter parisien s'inscrit dans 

ce perimetre35. Le nom de la place des Victoires 
est etroitement lie a la deuxieme phase de deve­
loppement du pret-a-porter, qui se situe dans !es 
annees 1960 et 1970. Pour en comprendre la par­
ticularite, il est necessaire d' en evoquer la genese. 

Son histoire commence apres la Seconde Guerre 
mondiale, plus d'un siede apres les debuts de la 
confection36. En 1948, dans le cadre du P lan 
Marshall, Jean-Claude Weill, le fils du fondateur 
de la plus ancienne maison de confection inde­
pendante, participe a une mission d'etude aux 
Etats-Unis dirigee par Albert Lempereur, pro­
prietaire d'une maison de confection pour dames 
et jeunes filles. A leur retour, tous deux decident 
d'adapter le modele americain a la France. Leurs 
efforts portent sur l'image de la confection rebap­
tisee « pret-a-porter », dans une traduction litte­
rale de ready to wear, et sur la rationalisation de la 
fabrication, plus performante, plus rapide et de 
meilleure qualite37_ 

Le pret-a-porter, avec ses prix de vente mode­
res et son systeme de fabrication fonde sur la rapi­
dite, capable de traduire l'esprit du moment, 
repond surtout aux aspirations vestimentaires de la 
jeunesse. C'est alors qu'il se libere de l'emprise de 
la haute couture, en renonyant a limiter sa pro­
duction a de serviles copies des collections des 
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157. Vi1e de la place des

Victoires, avant 1912, 

photographie, Paris, 
Bibliotheque nationale 

couturiers38. C'est ainsi qu'en 1957 nait Relations 

Textiles, le prernier cabinet de conseil et style inde­

pendant en Europe, et avec lui tout un marche 

industriel du vetement39. Le pret-a-porter entend 

donner sa propre vision de la mode, « une vision 

bien en phase avec son temps, plus proche des 

besoins du consommateur40 ». C'est le moment 

Oll la mode descend dans la rue. Un nouveau 

metier, le stylisme de mode, nait de cette volonte 

des entreprises de pret-a-porter, en s'assurant les 

Services de creatifs - le styliste etant un createur de 

vetements travaillant pour l'industrie41 • 

Dans une deuxieme phase de developpement 

du pret-a-porter qui se situe dans les annees 1970, 

certains stylistes cessent de travailler pour les indus­

triels et optent pour l'independance. Ils etablis­

sent leurs propres marques, et une identite de 
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createurs les distingue comme l'elite du pret-a­

porter. Il faut noter qu'au cours des annees 1960 

la notoriete des stylistes croit de maniere impres­

sionnante et rencontre un enthousiasme sans pareil 

aupres du public. Les magazines de mode comme 

Elle,Jardi11 des modes et Marie-Claire s'ouvrent au 

pret-a-porter et jouent un role majeur dans sa 

promotion. Dans leurs pages, ils mentionnent des 

noms comme Daniel Hechter,Jean Cacharel, Sonia 

Rykiel, Emmanuelle Khanh, Michele Rasier et 

Christiane Bailly. En 1966, Womans'.s Wear Daily 

note : « Une chose est sure, ils [les stylistes] ont 

rendu Ja Franyaise de la rue plus belle que jamais. 

II est passe le temps Oll !es secretaires, vendeuses ou 

petites-bourgeoises s'habillaient dans de pathe­

tiques irnitations d'elegants modeles de couture42. » 

A partir des annees 1970, !es stylistes vont s'appe-



ler « createurs de mode », un terme protege grace 
a l'initiative de Didier Grumbach qui fonde en 
1971 Ja societe « Createurs et lndustriels », dans le 
but de permettre aux stylistes de signer leurs crea­
tions au meme titre que les couturiers et de leur 
faciliter l'etablissement de leur propre marque en 
les associant a des industriels43. 

Victoire - La boutique-phare

La place des Victoires temoigne de cette evolu­
tion dans la mode parisienne44. Le pret-a-porter 
arrive sur la place avec l' ouverture de la boutique 
Victoire, clont le nom evoque a Ja fois l'histoire 
prestigieuse de la place et l 'amour que lui portait 
Je fondateur de la boutique45.Aujourd'hui encore, 
l'image de la place royale sert d'embleme a sa 
publicite et renvoie ainsi a un concept de Juxe 
(fig. 152). 

Au debut des annees 1960,Alain Lalonde, nego­
ciant de tissu, se met en contact avec des stylistes 
de mode et finance les premieres collections de 
Christiane Bailly, Emmanuelle Khanh et Michele 
Rosier, les « trois amazones du pret-a-porter » de 
cette decennie46. En 1962, Lalonde achete la bou­
tique au 12, place des Victoires, Oll il essaie un nou­
veau concept de magasin fonde sur Ja vente de 
leurs propres productions. II en confie la direction 
a Catherine Chaillet, qui y propose !es prerniers 
lodens, !es produits irlandais de Donald Davies, 
finlandais de Marimekko et anglais de Daks, ainsi 
que ses propres creations : bijoux, sacs et acces­
soires. En 1964, Franc;:oise Chassagnac prend la 
responsabilite du magasin et cree un nouveau 
concept autour des jeunes stylistes qui, a ce 
moment-la, n'ont pas encore de boutique a ensei­
gne, tels T hierry Mugler, Montana,Azzedine Ala'ia 
et Angelo Tarlazzi : << Mugler, Gaultier ou Conune 
des Garc;:ons ont "commence" a l'etalage de sa 
boutique, qui peu a peu a attire !es autres points 
de vente qui font du secteur place des Victoires/ 
rue Etienne-Marcel Ja "plaque tournante" de Ja 
"fashion-connection parisienne"47 ». Ce concept 

releve de l'avant-garde et s'adresse a une clientele 
diversifiee : « L' esprit Victoire : un large eventail de 
styJes et de prix choisis chez des createurs et des 
fabricants que nous aimons48 ». Franc;:oise Chassa­
gnac le dit elle-meme : «J'ai joue a fond le jeu de 
la presse avec les filles du Jardin des modes et de Elle, 
qui venaient en voisines de la rue Reaumur. J'ai 
sorti tous les grands pionniers du nouveau pret­
a-porter franc;:ais : Montana, Khanh49 ... ».Victoire 
reste un magasin multimarque qui accueille dans les 
annees 1980 nombre de stylistes internationaux5° : 
Prada, Jil Sander, Donna Karan et Comme des 
Garc;:ons. C' est « Je moment du grand demarrage du 
pret-a-porter des createurs » et, SOUS la direction 
de Franc;:oise Chassagnac, « son magasin Victoire 
de la place des Victoires est le laboratoire Oll se 
teste l'epreuve du "portable"5' ». Le Nouvel Obser­
vateur ecrit en 1984 : « Victoire devient la boutique 
de reference52. » Si Victoire a joue un role majeur 
dans la « decouverte » et la promotion des jeunes 
createurs, dix ans plus tard, l'evolution structurelle 
dans l' organisation du pret-a-porter lui fait chan­
ger de concept. En effet, les annees 1990 sont mar­
quees par une forte tendance des jeunes stylistes 
a creer leurs propres enseignes et a ouvrir leurs 
boutiques.Victoire fait le meme chemin, mais en 
sens inverse, en proposant sa propre ense1gne 
comme ligne principale du magasin53 . 

Kenzo 

Le prernier createur a s'installer sur Ja place, bien 
avant les autres, est Kenzo. Ne a Himeji, pres 
d'Osaka, il a grandi dans la maison de the de 
son pere, fonctionnaire et flutiste, entoure de sept 
freres et sceurs54. Diplome du Bunka College de 
Tokyo, Ja plus plus prestigieuse ecole de mode du 
Japon, Kenzo Takada arrive a Paris en 1965. A la 
recherche d'un travail, il presente ses dessins chez 
Louis Feraud, aux magazines Elle et ]ardin des modes 

ainsi qu'au bureau de style des grands magasins 
Printemps et Galeries Lafayette, Oll il rencontre 
un succes considerable. Au cours de Ja meme 
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158. Portrait de Ke11zo, 

photographie, vers 1976, 
Paris, Archives Kenzo 

annee, il rentre chez Pisanti, qu'il quitte en 1966 
pour Relations Textiles, premiere des societes­

conseils en marketing, promotion et image de pro­

duits55. En octobre 1970, avec ses deux assistants 

Atsuko Kondo et Atsuko Ansai, il ouvre sa propre 

boutique «Jungle Jap » dans la galerie Vivienne, 

qu'il revet d'un decor dans le style du Douanier 

Rousseau. Son assistante Atsuko Kondo raconte 

« On a mac;:onne, peint, decore, cree, cousu pendant 

trois mois [ ... ). Kenzo allait chercher des metrages 
pas chers, de la percale oubliee, au marche Saint­

Pierre, faisait venir des tissus du Japan ... On tra­
vaillait sans s'arreter, seulement pour manger. .. 

On a toujours bien mange, c'est ce qui nous a 

soutenus. A ce moment-la, il n'y avait qu'un seul 

restaurant japonais a Paris, celui de la rue 

Moliere56
. » 

Pourquoi ce quartier? A ses debuts, Kenzo aurait 

prefere Saint-Germain, comme il le revele dans 

une interview : « Mais c' etait tellement plus eher! 

Quand je passais par ici, rue Vivienne, rue des 

Petits-Champs, il n'y avait pas beaucoup de monde. 

Seuls Jean-Charles Brousseau, le modeliste, et 

Victoire etaient la. [ ... ) C'etait un quartier oublie. 
Il S' est mis a vivre57. » 

Au depart, dans les locaux de la galerie Vivienne, 

l'organisation est autarcique.Au premier etage sont 
installes les ateliers et, cinq fois par an, Kenzo pre­

sente ses collections dans la boutique. Unjourna­

liste ayant assiste aux premiers defiles de mode se 

souvient : « Deux mannequins de cabine, une ven­

deuse et un garc;:on d'atelier defilaient sur la 

musique d'II etait unefois dans l'Ouest avec des 

tenues taillees dans des cotonnades japonaises, des 

Coupons achetes au marche Saint-Pierre58 ». Cepen­

dant, tres vite, cette organisation independante est 

confrontee a ses lirnites et, en 1971, Kenzo decide 

de s'inserer dans Je calendrier officieJ du pret-a­

porter. En 1973, Pierre Berge, associe d'Yves Saint 

Laurent, et Jacques Mouclier, president de la 

Chambre de Ja haute couture, mettent au point 

une nouvelle reglementation afin de permettre 

aux jeunes createurs de presenter leurs collections 

au public. Contrairement a la haute couture, exclu-
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sive, qui presente ses collections en janvier et en 

juillet dans ses salons devant un cercle restreint, 

les createurs du pret-a-porter presentent les leurs 

en mars et en octobre devant un public plus vaste, 

compose de journalistes, d'acheteurs et de per­

sonnalites59. Kenzo est l'un des premiers a faire de 

ses defiles de veritables spectacles. En octobre 1981, 

il organise un grand defile sur la place des Victoires 

avec un feu d'artifice au-dessus de la statue de 

Louis XIV60. 

Oblige de quitter les locaux de la galerie 

Vivienne, Kenzo s'installe pour une periode tran­
sitoire passage Choiseul, ou il decore les murs dans 

le style de Magritte. Elle ecrit en 1971 : « La bou­

tique de Kenzo est completement dingue. C'est 

Jap, une caverne d'Ali Baba, crepusculaire, musicale, 

parfumee, rutilante, qui s'ouvre passage Choiseul 

au milieu des papeteries paisibles et des merceries 



endormies61 ». En 1976, le Japonais s'etablit au 
3, place des Victoires, dans un immeuble entier ou 
l' on dessine, vend et fabrique ses vetements 
(fig. 158-159). Pour la boutique de la place des 

Victoires, il a choisi « un environnement chaud et 
lumineux » avec des murs peints en rose proven­
c;:al, des planchers, des escaliers et le mobilier en 
bois clair62

. Les vitrines de cette boutique, realisees 
par le Japonais Irie, sont decorees d'une fac;:on tres 
fantaisiste et creative (fig. 160-161). Kenzo dit lui­
meme : «Je voulais que le rez-de-chaussee soit 
tout entier une vitrine63

. » 
Tres en avance sur son temps, Kenzo vend des 

1970 sous sa propre enseigne, et devient ainsi « le 
premier createur "star"64 ». Dans la creation, il 
incarne la fantaisie et Ja liberte; la fleur devient 
son signe distinctif. Avec ses robes d'inspiration 
foll<lorique non conventionnelle, ses collections 
parsemees de fleurs aux couleurs tres gaies, Kenzo 
s'adresse a un public jeune et anoblit Ja mode hip­
pie. Il apporte de son pays natal Ja coupe simple du 
kimono, mais il l'associe a des elements inspires 
de ses nombreux voyages en Amerique du Sud, 
en Orient, en Afrique et en Chine. Ce melange de 
motifs et de styles est caracteristique des collec­
tions de Kenzo - « le moins japonais des cou turiers 
nippons » -, qui sera suivi par nombre de compa­
triotes, tels Hanae Mori, Junko Shimada, Yojhi 
Yamamoto, Issey Miyake et Rei Kawakubo. 

A cote du pret-a-porter feminin, Kenzo cree 
aussi une ligne pour homme et une autre pour 
enfant, ainsi que des tissus d'ameublement et de 
l'art de la table, des accessoires et des pa1fums. En 
1993, il vend sa griffe au groupe de Juxe LVMH.A 
la fin de 1999, iJ se retire de la scene internationale 
de la mode65. En 2001, la marque compte 207 bou­
tiques dans le monde, clont 81 en Europe66. 

Cacharel 

Sur Ja place, Cacharel suit Kenzo.Jean Bousquet, 
originaire de Ni"mes, arr ive a Paris en 1958 et 
depose la marque Cacharel en 1962. Il s'installe 

tout d'abord au 49, puis au 51, rue Etienne­
Marcel67. En 1978, l'entrepreneur achete l'im­
meuble n° 5, place desVictoires a Brice Lalonde, 
le fils d'Alain Lalonde68. L'architecte italienne Gae 
Aulenti decore Ja boutique. L'appel a des archi­
tectes renommes pour amenager les magasins se 
repand, parallelem.ent a la renommee croissante 
des createurs de Juxe, et a pour objectif la visua­
lisation du concept vestimentaire. Quand Hugo 
Boss s'installe en 1999 sur la place, Philippe Starck 
signe son nouvel espace. Son architecture discrete 
et elegante, fonctionnelle et luxueuse, est en par­
faite harmonie avec les (( vetements de tres grande 
qualite a l'elegance fonctionnelle et forrnidable­
ment securisante, destines a des exewtives ayant 
horreur de l 'excentricite et desireux avant tout de 
ne pas se faire remarquer6

9 ». 
Jean Bousquet est un self-made man qui debute 

conune pantalonnier dans un petit atelier du quar­
tier de la rue Vieille-du-Temple. Apres une colla-
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159. Canon d'invitation 

pour l'inauguration de 

la collection hiver 

r977-1978 de Kenzo,

place desVictoires, 1977,

Paris,Archives Kenzo



r6o. Vitrine Kenzo, 
3, place des Victoires, 
Paris, Archives Kenzo 

r6r. Vitrine Kenzo, 
3, place desViccoires, 
Paris, Archives Kenzo 

162. «Emile, de La
Langouste », extrait du 

Nouvel Observate11r, 1984 

boration de trois ans avec Emmanuelle Khanh qui 
devient sa styliste en jupes, chemisiers et sports­

wear, l' entreprise Cacharel se developpe vraiment 
dans les annees 1970. Elle est la premiere entre­

prise a offör un veritable concept d'image photo­
graphique et de publicite70. En 1969, Ja marque 
cree sa ligne pour homme et, en 1972, celle pour 
enfant. Ce sont notamment !es parfums qui contri­
buent a la solidite economique de Cacharel. 
Comme Kenzo, eile presente Ja mode de la rue. Ses 
collections de pret-a-porter revolutionnent le gout 
du public. Le Nouvel Observateur constate : « Deux 
points chauds. Kenzo et CachareF1

• » 
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Le regne des createurs de mode 

Au cours des annees 1980 et 1990, nombre de jeu­
nes createurs, clont quelques-uns auparavant repre­
sentes par Victoire, arrivent place des Victoires. En 
1992 s'y sont installes, outre les boutiques-phares 
clont nous avons deja parle : Hugo Boss, Stephane 
Kelian, Miki House, Enrico Coveri, Chevignon, 
Thierry Mugler. Peu a peu, !es createurs s'empa­
rent aussi de la rue d'Aboukir, de la rue du Mail, 
de la rue Croix-des-Petits-Champs et de la rue 
Etienne-Marcel. « Cette place represente desor­
mais la creation franc;:aise», declare en 1984 Claude 
Jean, president de l'Association pour l'animation 
et la promotion du quartier de la place des 
Victoires72. C'est dans les annees 1980 que, selon
leurs propres dires, les createurs font le plus gros 
chiffre d'affaires de la capitale73. En janvier 1985, 
Yohji Yamamoto s' etablit rue Etienne-Marcel et,
en septembre de la meme annee,Jean-Paul Gaultier 
ouvre sa boutique au voisinage de la galerie 
Vivienne. << Il y a de plus en plus de monde », sou­
ligne Mick Courteyn, directrice de Thierry 
Mugler, qui s'est installe sur Ja place en 197874. 
Cette situation influence Je chiffre d'affaires. Celui 
de la boutique Mugler a progresse de 20 % en 
198475_ 

Quand, en 1989, la boutique Esprit s'installe au 
9, place des Victoires, Je regne des createurs est 
termine76. La chaine americaine fondee en 1964 ne
vient en France qu'a cette date, apres avoir ouvert 
des succursales en Europe, d'abord en Allemagne 
a Ja fin des annees 1970, puis aux Pays-Bas, en 

Belgique et au Danemark. Esprit s'adresse a une 
clientele jeune et sportive avec des prix abordables, 
comparables a Ja marque americaine Gap Oll a 
Promod et Etam en France. L' etablissement de Ja 
marque sur Ja place transforme sa reputation et 
temoigne de la segmentation des industries de 
mode qui commence dans les annees 1980. Tandis 
que les grande entreprises industrielJes de haut 
de gamme - telle Apostrophe, qui s'installe sur 
Ja place en 1996 - se specialisent dans Ja produc­
tion de vetements classiques et de qualite, des 



magasins faisant partie d'une chaine comme Esprit 
vendent des produits bon marche, testes sur une 
clienteJe restreinte avant d'etre fabriques en masse77. 

L'arrivee des jeunes createurs et des boutiques 
entraine immediatement de grands changements 
dans la vie de la pJace. «La mode, eile tue un quar­
tier. Quand un quartier est a Ja mode, il meurt tres 
vite », explique Didier Grumbach, president de Ja 
Federation frarn;:aise de Ja couture, du pret-a-por­
ter et des createurs de mode78. « Un quartier vit 
par Ja variete des commerces, des Jibrairies, des 
restaurants et des boutiques de mode. Vu que Ja 
mode prend trop d'importance, Je quartier meurt 
en eing a dix ans79. » En 1957, au 2, rue Vide­
Gousset (aujourd'hui la boutique PJein Sud), se 
trouvaient le magasin Montabert papiers/impres­
sions et, a cote, un salon de coiffüre.Jusqu'en 1985 
officiait au n° 4 le restaurant Le Roy Gourmet, 
fonde en 19II - et appartenant a la meme famille 
qui tient le restaurant Chez Georges rue du Mail80. 

« N ous avons ecr it partout, rappelle Frarn;:oise 
Chassagnac : au ministere de la Culture, aux Beaux­
Arts, a Ja mairie de Paris. Avec Kenzo, nous vou­
lions racheter Je merveilleux Roy Gourmet, pour 
le conserver en tant que restaurant et preserver 
son decor XIXe siede. Mais Je proprietaire etait 
trop gourmand. L'argent a ete trop fort81

. » Le res­
taurant Louis XIV, Jui aussi fonde en 19II, a ferme 
en 1994. La Langouste, un marchand de crustaces, 
qui fournissait beaucoup de grand restaurants 
parisiens, a egalement quitte la place (fig. 162). 

Aujourd'hui, tous les Jocaux de Ja place sont 
occupes par des boutiques de mode ou d'acces­
soires de mode, a l'exception de deux banques. 

M. i.'WIU:. l)f: IA I .A v;ot·sn· 
I e, irred11,·tih/e, drme11rent 

Les changements d' enseignes ont lieu de plus en 
plus souvent, comme en temoigne Je depart en 
2003 de Cacharel, remplace par Didier Parakian. 
Par ailleurs, Ja frenesie des premieres boutiques­
phares du pret-a-porter des createurs s' est consi­
derablement raJentie et s'est en partie deplacee vers 
la rue Etienne-Marcel. En 1998, la revue Depeche

Mode ecrit: «Etienne-Marcel devient Je nouveau 
quartier branche mode. » S 'y sont installes Barbara 
Bui et Yojhi Yamamoto82

. La rue Etienne-Marcel 
presente « un chic decontracte)) s'adressant a une 
clientele jeune et moins bourgeoise83

. Mais, comme 
Je constate en 1992 Laurence Chavane : « [ ... ] Ja 
mode est changeante. Dans dix ans, on le sait, elle 
ne se fera plus pJace des Victoires8

4. » 
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